
JUSQU’AU 10 NOVEMBRE 2019
Fondation Cartier pour l’art contemporain
www.fondationcartier.com

L e 24 août (ou octobre ?) de l’an 79, le Vésuve entrait en 
éruption. Quelques heures plus tard, Pompéi et Herculanum 
étaient ensevelis. Depuis la base navale de Misène, Pline 

l’Ancien observa la catastrophe et décida d’envoyer des navires 
pour sauver les habitants de Pompéi. L’exposition revient sur 
cet épisode méconnu, considéré aujourd’hui comme le premier 
cas documenté de sauvetage de civils entrepris par une force 
militaire. Elle raconte le drame à travers les yeux de Pline l’An-
cien, à l’aide de plus de 250 objets archéologiques, de reconsti-
tutions, de décors, de dispositifs multimédias interactifs… 

Nous  
les arbres

Pompéi,  
un récit oublié

JUSQU’AU 6 OCTOBRE 2019
Musée de la Romanité
www.museedelaromanite.fr

EXPOSITION 
SEMI-PERMANENTE
Muséum de Toulouse
www.museum.toulouse.fr

NÎMES TOULOUSE

Oka Amazonie

Cette exposition fait partie 
des événements organisés 

par le muséum de Toulouse 
autour de l’Amazonie,  
à l’occasion de l’Année 
internationale des langues 
des peuples autochtones que 
l’Unesco a décrétée 
pour 2019. Elle présente, 
autour d’une soixantaine 
d’objets traditionnels 
(vanneries, poteries…), la vie 
des Amérindiens dans la forêt 
amazonienne. Une vie  
en relation étroite avec  
la nature, mais confrontée  
à une modernité qui met  
en péril les coutumes,  
les langues et le savoir-faire 
des peuples autochtones. 

PARIS

L e végétal est dans l’air du temps, notam-
ment grâce aux succès de librairie qui 
mettent en exergue les découvertes bota-

niques récentes, interprétées par certains 
comme la révélation d’une « intelligence des 
plantes ». En écho avec le nouveau regard porté 
par la science et le grand public sur le monde 
végétal, et en particulier les arbres, la fondation 
Cartier présente une exposition qui croise les 
regards des scientifiques et des artistes sur les 
arbres et leurs relations avec les humains.

L’exposition déroule trois fils narratifs : la 
connaissance des arbres, leur esthétique et leur 

dévastation. Les visiteurs pourront voir plu-
sieurs ensembles de dessins, peintures, photo-
graphies, films et installations d’artistes de 
provenances variées – Amérique latine, Europe, 
États-Unis, Iran, communautés indigènes 
d’Amazonie… Certaines des œuvres présentées, 
comme les planches du botaniste voyageur 
Francis Hallé, ont pour auteurs ou coauteurs 
des scientifiques. n

Dimanches d’août  
et septembre, 14 h 
Sentheim (Haut-Rhin) 
Tél. 06 47 29 16 20 
www.geologie-alsace.fr
SENTIER GÉOLOGIQUE 
DE SENTHEIM
Excursion de près de 
4 heures sur 5-6 kilomètres 
pour retracer 340 millions 
d’années d’histoire 
géologique d’un site 
d’intérêt international.

Jeudi 8 août, 14 h 30 
Briouze (Orne) 
Tél. 02 33 62 34 65 
randonnee-normandie.com
VOLTIGE EN EAUX 
TROUBLES
Une balade de deux heures 
dans le marais du Grand 
Hazé, entre mare et rivière, 
pour découvrir les 
libellules et les demoiselles.

Jeudis 1, 8 et 22 août, 18 h 
Saint-Michel-en-Brenne 
Tél. 02 54 28 12 13 
parc-naturel-brenne.fr
LA RÉSERVE DE CHÉRINE
La réserve naturelle 
nationale de Chérine,  
dans la Brenne, comporte 
des étangs, des prairies, 
des landes, des bois… Cette 
animation, en petit groupe 
de 8 personnes, offre  
le privilège d’y pénétrer  
au cœur et de rencontrer 
une partie de sa faune. 

Samedi 24 août, à 8 h 
Près de Plan-d’Aups (Var) 
Tél. 04 42 20 03 83 
www.cen-paca.org
SUR LA PISTE DU 
GUIGNARD D’EURASIE
Sur les crêtes du massif  
de Sainte-Baume, une 
sortie à la journée pour 
bons marcheurs à la 
rencontre de cet oiseau 
rare mais peu farouche, 
ainsi que d’autres 
membres de la gent ailée.

Samedi 24 août, le soir  
Domaine de Montauger, 
Essonne 
Tél. 01 60 91 97 34 
montauger.essonne.fr
NUIT INTERNATIONALE 
DE LA CHAUVE-SOURIS
C’est la 23e nuit de ce nom. 
Comme pour les autres, 
c’est l’occasion de mieux 
connaître ces mammifères 
volants en allant sur le 
terrain.

SORTIES DE TERRAIN
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L
’adjectif « instinctif » fait 
partie de ces mots du lan-
gage courant que tout le 
monde comprend mais que 
personne ne sait définir avec 
rigueur et qui sont, de ce 

fait, souvent écartés du vocabulaire 
scientifique. Pourtant, le développe-
ment des algorithmes d’apprentissage 
automatique (machine learning) pourrait 
nous inciter à donner une seconde vie à 
cet adjectif.

Pour comprendre pourquoi, faisons 
une expérience : choisissons deux 
peintres, par exemple Ambrogio 
Lorenzetti et Jean-Michel Basquiat, et 
montrons à un groupe d’enfants deux 
tableaux de chacun de ces artistes, en 
leur indiquant à chaque fois qui en est 
l’auteur. Soumettons-leur ensuite un 
cinquième tableau et demandons-leur 
de l’attribuer à un peintre ou à l’autre. 
Il est probable qu’ils trouvent aussitôt 
la réponse. Demandons-leur ensuite 
comment ils ont fait ou, ce qui revient 
au même, de décrire la méthode qui per-
met d’attribuer une œuvre à un peintre 

DES ALGORITHMES  
INSTINCTIFS

Les algorithmes d’apprentissage automatique suscitent une 
révolution en informatique. Mais il est difficile d’« expliquer » 

pourquoi un algorithme de ce type donne tel ou tel résultat. 

ou à un autre. Il est probable qu’ils 
restent muets.

Cette situation est à comparer avec 
cette autre : demandons aux mêmes 
enfants d’additionner les nombres  98 
et 99. Non seulement ils trouveront le 
résultat, mais ils sauront expliquer com-
ment ils ont fait : ils ont ajouté le 8 et le 9, 
posé le 7, retenu le 1, etc.

Ces deux situations sont très diffé-
rentes. Dans le cas de l’opération arith-
métique, la résolution du problème est 
consciente – les enfants savent comment 
ils ont fait. Dans celui de l’attribution 
d’un tableau, elle est inconsciente – ils ne 
savent pas comment ils ont fait. De plus, 

pour effectuer l’addition, les enfants ont 
manipulé des symboles : 8, 9, 7, 1… Il 
semble que ce ne soit pas le cas lorsque 
nous attribuons un tableau à un peintre 
– et s’il y a des symboles, nous ne savons 
pas lesquels.

Pendant longtemps, cette différence 
a été à l’origine d’un paradoxe : nous 
savions programmer un ordinateur pour 
qu’il additionne deux nombres d’un mil-
lion de chiffres – ce qui, pour un être 
humain, est très difficile –, mais nous 
ignorions comment programmer un 
ordinateur pour qu’il distingue un chien 
d’un chat – ce qui, pour un être humain, 
est très facile.

Les algorithmes d’apprentissage auto-
matique ont résolu ce paradoxe. Une 
méthode parmi d’autres pour distinguer 
les œuvres de Lorenzetti et de Basquiat 
consiste à définir une « distance » entre 
les images, c’est-à-dire d’associer, à 
chaque paire d’images, un nombre d’au-
tant plus grand que les images sont diffé-
rentes. Pour attribuer tel tableau à un 
peintre, il suffit de calculer sa distance à 
toutes les œuvres de Lorenzetti et à 
toutes les œuvres de Basquiat d’une base 
de données : si le tableau est statistique-
ment plus proche des œuvres de Basquiat, 
il a de grandes chances d’avoir été réalisé 
par l’artiste new-yorkais.

Ces algorithmes ne manipulent pas 
de symboles, sinon les chiffres qui expri-
ment les nombres mesurant les dis-
tances, et, comme les enfants de 
l’expérience ci-avant, nous avons du mal 
à expliquer pourquoi ces programmes 
attribuent une œuvre à un peintre plutôt 
qu’à un autre. Ils apportent un argument 
statistique, mais ils ne sont pas en 
mesure de justifier leur résultat.

Nous avons sans doute besoin d’un 
adjectif pour qualifier ces algorithmes 
non symboliques et non conscients, afin 
de les distinguer des autres, tel l’algo-
rithme de l’addition. Or, il existe en fran-
çais un adjectif qui qualifie les impulsions 
souvent irraisonnées qui déterminent nos 
actes : l’adjectif « instinctif ». n

GILLES DOWEK est chercheur à l’Inria  
et membre du conseil scientifique  
de la Société informatique de France.

LA CHRONIQUE DE
GILLES DOWEK

Jean-Michel Basquiat, 
artiste new-yorkais 
iconique des 
années 1980,  
a laissé une œuvre 
unique, que l’on 
reconnaît en un coup 
d’œil sans y penser. 
C’est cet « instinct »  
que reproduisent  
les algorithmes 
d’apprentissage 
profond.

Nous ne savions pas 
programmer un ordinateur 

pour qu’il distingue  
un chat d’un chien

HOMO SAPIENS INFORMATICUS
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